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ENCYCLOPÉDIE, Denis Diderot et Jean Le Rond d’Alembert (Fiche de lecture)



L’Encyclopédie, ou Dictionnaire raisonné des sciences, des arts et des métiers de Denis Diderot (1713-1784) et de Jean Le Rond d’Alembert (1717-1783) a pris très tôt valeur de symbole. En elle se trouvent concentrés l’appétit de savoir qui habite le XVIIIe siècle, son goût des bilans et des sommes, l’intérêt porté aux sciences et techniques, l’extraordinaire développement que connaît alors l’imprimé, la présence militante de la philosophie, alliée à une nouvelle façon de concevoir le travail intellectuel. Enfin l’optimisme conquérant des Lumières apparaîtrait ici à son zénith. Sans nier toutes ces valeurs que la tradition lui attache, on s’interroge aujourd’hui, pour tenter de mieux le comprendre, sur la nature même du discours encyclopédique, sur sa diffusion réelle, ses lectures possibles et sa postérité.
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	Encyclopédie de Diderot et d'Alembert. Le monument du siècle des Lumières est un «Dictionnaire raisonné des sciences, des arts et des métiers». Œuvre collective menée entre 1751 et 1772 par Diderot et d'Alembert, l'Encyclopédie, articles et planches, marque autant la promotion du philosophe que celle de l'artisan. Planche de l'Encyclopédie (Tissage du coton. Coupe d'un métier à tisser). (AKG)

	


• Une archéologie, une histoire, une postérité

Le XVIIIe siècle n’a pas inventé l’Encyclopédie. Il y a dans son projet une pensée de l’homme et de la connaissance déjà présente dans la philosophie de la Renaissance, par exemple chez un Pic de la Mirandole. Et bien des tentatives l’ont précédée : en 1694, Thomas Corneille publie un Dictionnaire des arts et des sciences. En débattant de la notion d’antiquité, la querelle des Anciens et des Modernes a imposé l’idée d’un progrès des sciences et des arts. Le discours philosophique de Pierre Bayle prend la forme du Dictionnaire historique et critique (1697). En Angleterre se publient des dictionnaires techniques et la Cyclopaedia, or an Universal Dictionary of Arts and Sciences de Chambers (1728), que les libraires parisiens, en quête d’entreprises rentables, se proposent de traduire. En 1745, une équipe est constituée, des traducteurs désignés, un maître d’œuvre choisi : l’abbé Jean-Paul Gua de Malvés, qui s’attache les services de Diderot et de d’Alembert. Gua de Malvés est évincé en 1747 : la responsabilité de l’ouvrage est confiée à ses deux collaborateurs. Ces derniers recrutent un homme à tout écrire, Jaucourt, des plumes brillantes : Voltaire, Buffon, Rousseau, d’Holbach, Montesquieu, Marmontel, et toute une piétaille, essentielle à la bonne marche de l’entreprise.

Si le premier tome de l’Encyclopédie paraît en 1751, après la présentation générale du projet par Diderot dans son fameux « Prospectus » (1750), tout n’ira pas sans incidents de parcours, malgré la protection que lui accorda Malesherbes, directeur de la Librairie. Une première interdiction a lieu en 1752 : l’abbé de Prades, auteur de l’article « Certitude » voit sa thèse en Sorbonne condamnée par l’archevêque de Paris et le Parlement. Cette condamnation rejaillit sur les encyclopédistes, dénoncés comme une « secte dangereuse ». Le 7 février, le Conseil du roi condamne l’Encyclopédie au pilon. Un partie de la cour rassemblée défend l’ouvrage. L’attentat de Damiens contre le roi relance les attaques. D’Alembert abandonne la partie en 1758. La condamnation de De l’esprit d’Helvétius entraîne en 1759 celle de l’Encyclopédie, qui est interdite et mise à l’index. Les libraires font valoir les risques de ruine de l’édition parisienne et obtiennent un nouveau privilège. En 1759, on accuse les gravures de l’Encyclopédie de plagiat. C’est ainsi que les attaques les plus diverses accompagnèrent la publication des dix-sept tomes de l’Encyclopédie et de leurs onze volumes de planches, jusqu’en 1772. Mais de 1751 à 1782, on estime qu’il s’en vendit 25 000 exemplaires. À peine achevée, on la réédita ; on publia des suppléments, des abrégés. En 1782, le libraire Panckoucke entreprit la publication de l’Encyclopédie méthodique, qui compte plus de 200 volumes et fut achevée en 1832.



• Le projet et les problèmes

« L’ouvrage que nous commençons (et que nous désirons de finir) a deux objets : comme Encyclopédie, il doit exposer, autant qu’il est possible, l’ordre et l’enchaînement des connaissances humaines ; comme Dictionnaire raisonné des sciences, des arts et des métiers, il doit contenir sur chaque science et sur chaque art, soit libéral, soit mécanique, des principes généraux qui en sont la base, et les détails les plus essentiels qui en font le corps et la substance. » (Discours préliminaire de d’Alembert). Faire un bilan des connaissances, relier les sciences entre elles. Le projet est clairement défini dès l’origine. Diderot y ajoute la part faite aux techniques et aux métiers. Mais ce panorama vise aussi à dresser les « efforts de l’esprit humain ». Il n’est pas de savoir sans référence à la philosophie, qui exalte ici l’esprit des Lumières et se veut l’illustration d’une histoire des progrès de l’esprit humain en lutte contre l’ignorance. L’ouvrage est de consultation (d’où son didactisme, son ordre alphabétique, le rôle donné au planches) et, discrètement, de militantisme philosophique par le jeu des renvois ou, plus brutalement, par des articles qui dénoncent et prennent parti, comme l’article « Prêtres » que rédige d’Holbach.

Le temps et les poursuites dont elle fut victime aidant, on a interprété l’Encyclopédie comme un ouvrage éminemment subversif, incrédule et parfois athée. On a pris pour argent comptant les dénonciations de ses adversaires, et oublié les contraintes de lecture qu’il imposait. Son format in-folio et la durée de sa publication étalée sur plus de vingt ans, sa lecture de consultation, souvent strictement technique, rendaient peu efficace le système de renvois qui tourne court : il arrive qu’un renvoi annoncé n’existe pas. Il faut admettre que l’Encyclopédie est justiciable de diverses lectures : philosophiques, de consultation, de recours technique, de braconnage. Et toutes fondamentalement discontinues. On imagine mal aujourd’hui sa lecture de A à Z. Politiquement aussi, comme le prouvent les articles « Peuple » ou « Autorité », l’Encyclopédie demeure prudente.

On a vu en elle, à la lumière d’une interprétation marxiste du XVIIIe siècle, une prise de possession triomphale du monde par une bourgeoisie en pleine ascension. Une telle vision n’est plus guère acceptée. L’Encyclopédie apparaît comme partagée entre l’orgueil intellectuel de classer, nommer, unifier et décrire, et la volonté de préserver les savoirs acquis d’une éventuelle destruction du monde civilisé, ainsi que l’affirme l’article « Encyclopédie » lui-même.



Jean Marie GOULEMOT
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DIDEROT DENIS (1713-1784)



Introduction
Il est vrai que toute grande œuvre se suffit : mais plus l’auteur a été engagé dans l’action, plus il a procédé par allusions, avouées ou secrètes, à son expérience, plus il s’est exprimé et trahi par son style, plus, alors, sa vie nous éclaire. Or, toutes ces raisons valent pour Diderot : il faut tenter de le connaître. Pour commencer par les dehors, on lira des biographies. On ira plus avant en ouvrant la Correspondance, où, comme a dit Paul Vernière, on a déjà « le véritable Diderot, naïf mais madré, enthousiaste mais rationnel, simple et pontifiant, jovial et mélancolique, généreux et intéressé, indiscret et fidèle, impudique et secret ». Un troisième visage – sans parler de ceux que procurerait l’enquête psychanalytique – apparaîtrait en décryptant (ce travail est loin d’être fait) les souvenirs et allusions parfois énigmatiques que l’auteur, surtout vieillissant, a multipliés dans ses œuvres. Parmi d’autres énigmes, pourquoi, dans Jacques le Fataliste, avoir situé rue Traversière, où il a habité, une maison de passe ? Pourquoi mettre dans la bouche de d’Alembert et de Julie de Lespinasse une doctrine qui ne pouvait être la leur ?

On s’en tiendra ici au cadre biographique. Dans ce cadre, en arrière-fond, on aurait à peindre le siècle de Louis XV tel qu’il pouvait apparaître à un Parisien averti, avec ses guerres, ses voyages, ses colonisations, ses théories économiques, avec, plus proches du modèle, les luttes qui opposent le Parlement janséniste à la Cour acquise aux jésuites, avec, enfin, en avant-plan, dans l’éclairage des Lumières, tous les événements philosophiques qui alimentaient journaux, pamphlets, traités, essais. Quant au modèle même, Diderot, il faudrait, par un système de miroirs, en montrer les divers visages simultanés ou successifs : ici, le philosophe qui médite sur la nature de la matière, du mouvement, de la vie ou de l’« âme » ; là, le critique d’art ; ailleurs, le directeur de l’Encyclopédie, qui improvise, qui compile, s’instruit de toutes sortes de métiers ; dans un autre miroir, le dramaturge qui théorise ou qui sermonne ; à moins que ce ne soit le conteur ou le satiriste ; ou encore l’épistolier. Auteur innombrable, l’un des plus représentatifs de son temps, et l’un de ceux qui lui survivent.

• La vie

Naissance d’un « philosophe »

Il naît à Langres le 5 octobre 1713. De sa mère, il ne parlera que par occasions. En revanche, son père, un petit industriel coutelier, garde sur lui une influence décisive : « Un des moments les plus doux de ma vie, ce fut [...] lorsque mon père me vit arriver du collège les bras chargés de prix. Du plus loin qu’il m’aperçut, il laissa son ouvrage, il s’avança sur sa porte et se mit à pleurer. C’est une belle chose qu’un homme de bien et sévère qui pleure. » Voilà le ton. Sans cette image paternelle on ne comprendrait ni que le fils ait tenu à écrire dans l’Encyclopédie l’article « Coutelier », ni, d’une façon générale, le moralisme dont les Entretiens d’un père avec ses enfants, pris sur le vif, à Langres, proposent le modèle, que l’on retrouve sous la plume du dramaturge (Le Père de famille, 1758 ; Le Fils naturel, 1757), du critique d’art (sur Greuze) ou littéraire (sur Richardson), etc. Ce moralisme, souvent trop bavard – rien de tel chez un La Mettrie ou un Helvétius – n’en apparaît pas moins, dans l’œuvre, en permanent conflit avec l’amoralisme, comme si la nature et la société ne cessaient de se quereller en un dialogue semblable à celui du Philosophe et du neveu de Rameau. Denis va avoir quatre sœurs. L’aînée l’étonnera : Socrate femme. La plus jeune, Angélique, finira folle dans un couvent d’ursulines ; il s’en souviendra en composant La Religieuse. Un frère enfin (1722), qui, devenu prêtre, sera le prototype de l’intolérance butée. Diderot reprendra dans l’Encyclopédie (article « Intolérance ») une lettre qu’il lui avait adressée en 1760.

Après d’excellentes études au collège des jésuites, en vue de la prêtrise – on le tonsure abbé le 22 août 1726 –, cet adolescens multiplici nomine commendatus vient à Paris en 1728 ou 1729, et l’on




L’« Encyclopédie »
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